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« Où va la culture en Lorraine ? »
12 mars 2016, Hôtel de Ville – Metz
Une expérience de spectacle vivant
en milieu universitaire :
vingt ans à la tête du Théâtre du Saulcy
Alain BILLON*
Il me semble qu’aujourd’hui cette question de connaître ou d’imaginerl’avenir de la culture dans notre Région est fondamentale.
Nous sommes à un moment où les collectivités locales se désengagent,
où le périmètre de notre Région s’est tellement élargi qu’il en devient difficile
d’avoir une vision claire de la politique culturelle proposée, de l’ouverture aux
arts contemporains et au spectacle vivant, de la formation culturelle, artistique
et donc citoyenne des publics et particulièrement des jeunes publics.
Avant d’évoquer la spécificité du Théâtre du Saulcy, il convient de se
poser en quelques minutes, la question du théâtre en Lorraine et à Metz.
Préambule
Si la question de la place du théâtre ne soulève pas autant de crispations
et de mouvements citoyens que celle du cinéma à Metz aujourd’hui, elle n’en
est pas moins un sujet complexe, trop négligé, voire ignoré par les politiques…
La situation du théâtre dans cette ville est tout-à-fait singulière. Il faut
revenir dans les années 70. Sur le campus du Saulcy, à l’emplacement même
où nous avons édifié le Théâtre du Saulcy, se trouvait un bâtiment désaffecté
de l’armée que la Ville de Metz avait mis à disposition du Théâtre Populaire
de Lorraine, le TPL fondé par Charles Tordjman et Jacques Kraemer et alors
dirigé par eux.
Ces derniers, dans un esprit « post-soixante-huitard », avaient écrit une
pièce de théâtre, dont on peut discuter la qualité d’ailleurs, qui se moquait
* Directeur du Théâtre du Saulcy/Espace Bernard-Marie Koltès.
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d’une opération de bienfaisance créée par le journal local, Noël de Joie. Cette
« affaire du TPL » fit grand bruit et créa un traumatisme auprès des élus de la
cité alors que, juste avant cette « affaire », le secrétaire d’État aux Affaires
culturelles de l’époque, Michel Guy, promettait de faire du TPL un Centre
Dramatique National (CDN). Ce différend entre le journal local, les élus et la
compagnie a créé une situation conflictuelle donnant ainsi une image négative
du théâtre.
L’avenir du théâtre à Metz était ainsi compromis pour de nombreuses
années. Et quelques temps plus tard en 1977, le TPL a été accueilli par le maire
communiste d’une ville proche, Thionville, et est devenu Centre Dramatique
Régional, et aujourd’hui CDN.
Missions du Théâtre
Dans cette agglomération de plus de 200000 habitants, située au centre
du Sillon lorrain, où l’activité théâtrale a été peu représentée depuis le départ
du TPL, le Théâtre du Saulcy, aujourd’hui Espace Bernard-Marie Koltès
(Espace BMK), est le seul équipement de théâtre contemporain entre Thionville
et Nancy. Pour bon nombre de Messins, c’est ici que se situe le seul accès au
théâtre et à la création contemporaine, aux formes artistiques expérimentales,
interdisciplinaires du spectacle vivant.
De plus, cet espace constitue le principal centre des activités culturelles
et artistiques proposées à la communauté universitaire. Il se situe au carrefour
de la production (étudiante et professionnelle), de la diffusion artistique tout
public, de la pédagogie et de la recherche. Situé sur le campus principal de
l’université, il représente un pôle d’attraction et d’animation du campus ouvert
au cœur la ville. Sa situation, au centre de la ville de Metz, en fait un de ses
principaux atouts, il lui permet ainsi d’accueillir naturellement le public de la
cité et de la région.
Ainsi cet équipement participe, du fait de sa position institutionnelle et
historique, à la vie théâtrale locale et régionale avec une singularité le rendant
spécifique, mais aussi complémentaire des autres équipements théâtraux de la
Région : NEST1-CDN de Thionville-Lorraine, CDN La Manufacture-Nancy.
La place de la culture, excusez ce lieu commun qu’il faut, hélas
aujourd’hui, répéter sans cesse, qu’elle soit scientifique ou artistique, est
essentielle à l’épanouissement intellectuel et sensible des citoyens, particuliè-
rement à celui des jeunes, collégiens, lycéens et étudiants. Ainsi l’université
assume pleinement ses rôles – culturel, social, économique – dans la cité.
L’Espace BMK est reconnu comme un équipement à la fois interne à
l’université, dont il est une composante naturelle, et comme constituante
1. NEST : acronyme de Nord-Est-Théâtre, anciennement Théâtre Populaire de
Lorraine.
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historique du tissu théâtral de la ville et de la région. Aujourd’hui, il remplit la
mission d’un véritable théâtre de ville, accueillant tous les publics, lycéens,
étudiants, personnels de notre université, habitants de la cité et de l’agglomé-
ration. Ce théâtre participe ainsi à la construction de la politique de diffusion
culturelle, exigeante, singulière et unique dans le paysage universitaire français.
De plus, il représente une passerelle voire, un maillon actif et privilégié de
l’articulation de l’université avec les collectivités.
Son projet artistique s’inscrit dans la charte de service public du spectacle
vivant : « Orientations pour la politique en faveur du spectacle vivant. Aide
aux lieux de diffusion : programme national de scènes conventionnées » :
« L’unique fin d’une action culturelle, fournir aux hommes le maximum de
moyens d’inventer ensemble leurs propres fins. Il s’agit en somme de réveiller
au cœur de nos cités la fonction civilisatrice ; celle qui postule dans le plus
simple habitant de quelque village ou quartier que ce soit, le citoyen à part
entière, une exigence de sens capable de contribuer personnellement à la
gestion de la collectivité et à la création de ses valeurs. […] D’emblée, l’action
culturelle est une entreprise de politisation. »
Cette affirmation de Francis Jeanson, dans L’action culturelle dans la cité
peut servir de texte fondateur pour les missions du théâtre. Il importe que la
politique artistique, comme la politique culturelle, ne se réduise pas à la
diffusion et à la monstration de produits culturels, proposés à des usagers,
appelés spectateurs ou consommateurs.
Il faut replacer l’individu au centre, qu’il soit étudiant, artiste ou citoyen
spectateur, pour que l’enjeu culturel devienne un enjeu de formation, de prise
de conscience individuelle et collective, de partage des valeurs pour la
construction d’une société plus juste, plus responsable, plus humaine.
La mission de cette structure de création et de diffusion est bien de
proposer une confrontation du sens et des valeurs pour permettre d’être à
l’écoute de l’autre, des identités différentes dans le respect et la dignité. Cette
confrontation se joue sur le terrain du rêve, de la sensibilité, et l’artiste est
celui qui peut nous aider à construire cet imaginaire commun.
Nous assumons le rôle d’un théâtre de ville, au sens où nous proposons
une programmation qui allie la modernité la plus exigeante à l’ouverture à
tous les publics. Il existe un réel besoin de formation au théâtre et qui doit
passer par les « classiques ». Lorsque je programme, en début de saison, L’île
des esclaves de Marivaux, mis en scène par une jeune compagnie nancéienne,
Mavra, les réservations sont prises quatre mois avant ; et je refuse des dizaines
de groupes scolaires de Metz et de la région. Lorsque je programme Tartuffe
et Dom Juan dans une mise en scène très contemporaine de Jean de Pange,
metteur en scène associé au théâtre, je suis obligé de rajouter des représenta-
tions et de refuser du public. Et cette semaine encore Labiche m’a obligé à
refuser des spectateurs.
Il y a un manque, un réel besoin qu’une ville se doit de prendre en
compte pour former les publics jeunes, collégiens, lycéens, étudiants. Elle le
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fait partiellement dans le cadre des résidences d’artistes en milieu scolaire.
Mais le chemin est encore long.
La Ville de Metz aime la musique – les musiques : classique, moderne,
jazz, nouvelle (Arsenal, BAM [Boîte à musique], Trinitaires) –, aime les Arts
plastiques (Centre Pompidou, Galerie Faux Mouvement, etc.), mais elle aime
moins le théâtre, même si aujourd’hui de réels efforts sont entrepris par la
municipalité.
Est-ce parce que c’est un art qui dérange, qui nous remet en question,
qui nous interroge sur nous-même et notre société ?
La philosophie du Théâtre du Saulcy, aujourd’hui renommé Espace BMK,
je la retrouve dans ce qu’écrit un auteur aujourd’hui célébré et reconnu, qui
fut enseignant à Metz, un camarade, Philippe Minyana :
« Le théâtre sera toujours le lieu de la tragédie, du Drame, du sublime et du
grotesque. Par le prisme des personnages, on veut représenter le Monde, sa
folie, sa beauté. La littérature théâtrale ne doit-elle pas nous enseigner, nous
révéler, nous rendre attentifs, nous rendre témoins ? »
Une scène conventionnée :
« Écritures théâtrales contemporaines »
Dans un monde régi par la communication de masse, par une volonté
idéologique d’uniformisation de la pensée, le théâtre demeure un lieu à part,
privilégié, fait d’échanges, de rencontres, d’évasion autour des propositions
artistiques. Michel Foucault écrit dans Le sujet et le Pouvoir : « Il nous faut
promouvoir de nouvelles formes de subjectivité. » Et c’est ce à quoi nous nous
employons ici, en prenant le temps d’écouter les artistes, les metteurs en scène
en recherche, en accompagnant leur travail. À force de vivre dans une actualité
sans cesse renouvelée, nous oublions de nous inventer un futur, d’observer le
monde et aussi de l’imaginer autrement. C’est sûrement là que se situe la
fonction du théâtre que j’aime et que je défends : raconter des histoires pour
mieux révéler la réalité, entrevoir des vérités pour libérer nos imaginaires.
Ce théâtre se veut le lieu de la transmission : permettre aux créateurs,
dans la confusion du quotidien, de transmettre leur image du présent, leur
vision du futur, leur relation au rêve.
Nous avons besoin de temps pour toucher les publics, pour former les
plus jeunes, les étudiants, à l’acte théâtral. Un spectacle, c’est une aventure
artistique qui se mûrit longuement, qui se réfléchit, qui demande non
seulement une énergie de tous les instants, mais aussi de la patience, de
l’écoute, de l’échange.
Au moment où le pouvoir se désengage de l’éducation artistique (mais
est-ce que l’éducation artistique et culturelle intéresse encore les dirigeants
politiques ?), où la politique culturelle se résume à des nominations dans de
grands établissements dues au seul fait du prince, où les financements publics
tendent à se réduire, où on préfère pratiquer des politiques de l’éphémère, de
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l’événementiel, du paraître, en nous faisant croire qu’il s’agit d’apporter l’art
et la culture pour tous, nous pensons ici que l’action culturelle, l’accès aux
œuvres et particulièrement aux œuvres contemporaines, la création théâtrale,
doivent, plus que jamais être au centre de nos préoccupations.
Face à cette politique de mise en péril de la démocratie, des enjeux de
l’art et de la culture, il nous faut réaffirmer haut et fort que nous croyons
encore à la culture pour tous, ou comme on dit aujourd’hui, à la « culture
partagée », nous croyons à la démocratisation culturelle chère à Jean Vilar.
Cette démocratisation, dont on nous laisse à penser qu’elle a échoué, me
semble toujours en chantier, et c’est un processus qu’il nous faut sans cesse
réinterroger.
Aujourd’hui, le divertissement culturel a envahi de manière insidieuse la
plupart des espaces d’expression, et nous subissons de plus en plus de discours
aliénants, de fables politiques, institutionnelles, économiques, religieuses,
médiatiques, qui tendent à nous formater. C’est pourquoi je pense que la
parole artistique, l’acte théâtral, la pratique culturelle, sont et demeurent des
luttes essentielles.
Alors, la programmation que nous proposons n’est pas forcément
« vendeuse » ou racoleuse ; peu de paillettes. En revanche, vous rencontrerez
des objets singuliers, généreux, des aventures artistiques passionnantes. Nous
défendons férocement les auteurs, même si le théâtre de texte semble faire
peur aujourd’hui.
Les pièces de théâtre et spectacles proposés tout au long de ces saisons
ont permis d’ancrer de manière forte et pérenne la volonté affirmée de faire
de l’Espace BMK un lieu de création et de diffusion exigeant, un pôle d’excel-
lence pour les pratiques artistiques innovantes et les compagnies lorraines
émergentes, un espace de formation et d’accompagnement des publics. Au
programme, des écritures contemporaines qui nous parlent, nous interrogent,
nous stimulent ; des formes esthétiques qui surprennent, qui s’emparent des
nouveaux outils de communication et des technologies innovantes, des textes
forts qui résonnent, qui nous amènent dans des terrains nouveaux, de la
pensée et de l’imaginaire.
Jean Vilar disait que « la société a le théâtre qu’elle mérite ». Ce que nous
défendrons à l’Espace BMK, c’est cette langue contemporaine, parfois impar-
faite, qui se cherche, qui explore et fait bouger les lignes du théâtre. Ces
écritures contemporaines sont essentielles justement parce qu’elles sont le
miroir de notre société. C’est à leur contact que nous pourrons entendre
respirer le monde. Et ce sont des artistes confirmés et d’autres plus jeunes qui
nous aideront dans cette exploration.
Tout en privilégiant le texte, nous sommes également attentifs aux
nouvelles écritures chorégraphiques, musicales et interdisciplinaires (en parti-
cipant aux rencontres de danse contemporaine en Lorraine, par exemple). Les
spectacles présentés prennent ainsi en compte les formes multiples et diverses
des écritures contemporaines. Ils répondent à ces critères :
– la qualité des textes contemporains et leur résonance ;
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– des propositions protéiformes, des formes exigeantes de création qui
mêlent ces divers langages ;
– des équipes émergentes explorant des textes et des langages nouveaux,
sachant prendre des risques esthétiques et éthiques.
– l’accueil des textes contemporains, mais déjà devenus des classiques
(Beckett, Koltès, Ionesco, Jarry) : mission essentielle dans la mesure où aucune
structure à Metz ne le propose aujourd’hui.
Ces textes interrogent, à travers ces écritures et ces dispositifs, le fonction-
nement de la langue, l’espace du texte, ses enjeux artistiques, culturels et
politiques. Ils interrogent les modalités même de la représentation théâtrale.
Et c’est à partir de ces exigences que nous sommes devenus scène
conventionnée. Nous sommes fiers de l’obtention de ce « programme national »
de scène conventionnée « Écritures théâtrales contemporaines », attribué par
le ministère de la Culture en 2010.
C’est un honneur pour notre université et son engagement dans la
politique culturelle. Une dizaine d’établissements d’enseignement supérieur
possède aujourd’hui un lieu de spectacle, un théâtre, mais c’est la première
fois qu’un tel lieu est labellisé. Cette reconnaissance est une consolidation du
travail effectué ici et surtout un encouragement pour les années à venir.
Les actions
Ce théâtre, inauguré en novembre 1998, mène donc depuis 19 saisons
des actions artistiques et culturelles bien identifiées tant à l’intérieur de la
communauté universitaire qu’à l’extérieur : établissements scolaires, publics
de la cité et de la région, avec des moyens de fonctionnement spécifiques et
identifiés.
Le changement de nom, Espace Bernard-Marie Koltès/Théâtre du Saulcy,
décidé à l’automne 2009 revêtait donc un caractère symbolique : il ne s’agissait
pas seulement de rendre hommage au dramaturge de renommée interna-
tionale, né à Metz, mais bien d’ancrer clairement les axes artistiques de cet
équipement autour des écritures contemporaines, et d’identifier, confirmer et
promouvoir la vocation de cette structure comme un espace de création encore
plus ouvert sur la ville et l’agglomération messine.
Dans ce contexte, l’action menée ici prend tout son sens : formation,
développement et élargissement des publics, découverte des écritures contem-
poraines, création en particulier avec des jeunes compagnies lorraines.
La convention d’objectifs qui nous lie au ministère s’appuie bien
évidemment sur l’existant, c’est-à-dire le travail déjà entamé depuis plusieurs
années. Elle doit permettre d’ancrer de manière forte et pérenne la volonté
affirmée d’être un lieu de création et de diffusion exigeant, un pôle d’excel-
lence pour les pratiques artistiques innovantes et les compagnies lorraines
jeunes ou confirmées, un espace de formation et d’accompagnement des
publics. Devenir encore plus un théâtre de proximité qui compte, un cœur qui
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bat au sein de la cité, un lieu de vie au centre de la ville. Un équipement
culturel indispensable où nous continuons à inventer et à nourrir les liens avec
les publics les plus divers pour partager des aventures artistiques.
Par ailleurs, le théâtre sert de support technique et logistique aux ensei-
gnements universitaires : prestations de services diverses, accueil, conseil,
organisation de master class, de stages en liaison avec les filières d’Arts du
spectacle, de Lettres modernes, ou encore l’Institut Universitaire de
Technologie. L’accès à la professionnalisation pour les étudiants est ainsi
facilité.
Nous poursuivons également les collaborations avec des compagnies
déjà accueillies à l’Espace BMK/Théâtre du Saulcy, avec des artistes avec
lesquels nous partageons des esthétiques communes, des prises de risque, ou
une aventure autour du théâtre et des écritures contemporaines. La plupart
sont de jeunes créateurs, d’autres sont des metteurs en scène déjà reconnus.
Deux metteurs en scène messins sont associés depuis trois ans ici, Nadège
Coste et Jean de Pange. Et bien évidemment, l’accueil du théâtre universitaire,
étudiants amateurs tout au long de la saison et lors d’un festival en mai,
Actor’s café. En prenant aussi le temps de partager avec les spectateurs : avec
les ateliers ouverts à tous, avec les Veillées du Saulcy, avec les RTT (Rendez-vous
Texto-Théâtre), avec Le Gueuloir maintenant, autant de fenêtres ouvertes pour
appréhender le texte et l’objet théâtral.
Le théâtre s’ouvre aussi aux colloques, journées d’études et séminaires
concernant les pratiques culturelles et artistiques. Des spectacles liés à une
thématique de recherche sont proposés en collaboration avec les laboratoires
et permettent ainsi d’associer réflexion intellectuelle et pratique artistique.
Lié à l’émergence de compagnies jeunes ou en cours de professionnali-
sation, lié à la pédagogie, aux formations artistiques, culturelles et profession-
nelles, à des universitaires et des chercheurs, lié à la recherche constante de
nouveaux publics (les scolaires viennent de plus en plus), ce théâtre a également
le souci de collaborer avec le tissu professionnel local (Arsenal, Centre
Pompidou, Opéra-Théâtre, etc.) et régional pour créer en synergie un espace
de liberté et de création artistique, favorisant l’imagination et cherchant à
articuler pratiques artistiques et esprit de service public. Nous entretenons
aussi un partenariat étroit avec le Festival Passages, depuis son implantation à
Metz ; et dans quelques semaines, c’est au Saulcy que se déroulera cette
édition 2016, autour des Écoles de Passages.
L’Espace BMK se veut un lieu de rencontre artistique et culturelle, un
espace de création et d’innovation, un outil de rayonnement. Un théâtre ancré
sur un territoire, c’est un lieu de paroles et de confrontations, un lieu ouvert
à tous, artistes et publics.
Et depuis 2009, nous avons une relation privilégiée avec l’association
Quai Est autour de l’œuvre de cet auteur messin, Bernard-Marie Koltès, à
l’aide de manifestations tant scientifiques que culturelles et sous la forme
d’une semaine de représentations de ses pièces. Un colloque sur l’écriture
koltésienne, un travail de sensibilisation par des ateliers avec des jeunes des
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quartiers dits sensibles, des créations mondiales, des créations des compagnies
en résidence, et même en 2012, avec des détenus de la Maison d’arrêt de Metz.
La prochaine édition à l’automne verra se renforcer les collaborations
avec d’autres institutions culturelles de la cité, puisque, par exemple, une
création de La nuit juste avant les forêts, une pièce de Bernard-Marie Koltès, sera
proposée par Paul-Émile Fourny, directeur de l’Opéra-Théâtre.
Toutes ces actions, les quelque 500 spectacles professionnels proposés au
Théâtre du Saulcy depuis son ouverture, ce qui représente environ 1500 repré-
sentations ont été rendues possibles avec les financements et subventions de
l’université, bien sûr, et du ministère de l’Enseignement supérieur, du ministère
de la Culture, de la Ville de Metz, de Metz Métropole ainsi que du Conseil
régional de Lorraine.
Qu’en sera-t-il de l’avenir ?
En guise de conclusion
Pour conclure sur une réflexion plus optimiste, il me semble qu’une ville
comme Metz, riche d’artistes de théâtre jeune public, contemporain, riche de
compagnies messines aimant y vivre et souhaitant s’y investir, produire, créer,
travailler, cette ville, donc, s’honorerait en créant une Maison du Théâtre, un
lieu de résidence, une « Chartreuse » du Grand Est. Nous savons bien qu’entre
Nancy au sud, avec la Manufacture, et Thionville au nord, avec le NEST, ces
deux Centres Dramatiques Nationaux qui nous enserrent, Metz n’aura jamais
de Centre Dramatique.
L’histoire l’a ainsi produit, les politiques l’ont ainsi boudé ou ignoré. Et
cette incongruité dans le développement culturel des territoires auquel
l’État est tant attaché, nuit à la présence de cet art majeur dans la cité et
l’agglomération.
Pour anticiper peut-être cette utopie, vient de se créer un collectif
d’auteurs de théâtre de la grande région francophone (Lorraine, Wallonie,
Luxembourg) avec deux lieux d’accueil : la Kultur-Fabrik d’Esch-sur-Alzette, et
le Théâtre du Saulcy. Déjà une douzaine d’auteurs dramatiques, jeunes pour
la grande majorité, participent à cette aventure nouvelle. Ce collectif, qui a pris
pour nom Le Gueuloir, en référence à Flaubert, bien sûr, a pour ambition de
faire entendre des pièces, de les proposer au public, mais aussi à des metteurs
en scène de la Région, et de les amener jusqu’au plateau. Nous avons, ici, avec
ce Gueuloir, les prémices de ce qui pourrait devenir un lieu de résidences, un
Centre d’Écritures contemporaines messin et régional.
Metz possède tous les éléments pour faire émerger cet espace de
rencontres et de création : une ville chargée d’histoire, un vivier d’auteurs
connus et en émergence, des compagnies locales prêtes à s’engager dans
l’aventure, un lieu pour accueillir ces auteurs, en lecture, mise en voix, mise
en espace, et bien sûr en création, le Théâtre du Saulcy. Sans parler des
ramifications et interactions possibles : avec les collèges et les lycées, avec les
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bibliothèques-médiathèques, avec les associations de théâtre amateur, avec les
enseignants et étudiants de théâtre de l’université, avec le TUM (Théâtre
Universitaire de Metz).
Ainsi un foyer permanent, accueillant des auteurs en résidence, pourrait/
pourra donner une dynamique nouvelle au théâtre et faire rayonner la cité. Ce
projet rejoint donc le sens de l’action menée depuis près de 20 ans à l’Espace
Bernard-Marie Koltès/Théâtre du Saulcy :
– contribuer à valoriser le campus et donc la ville qui renforce ainsi son
statut de ville universitaire ;
– être un lieu de référence dont l’identité est au carrefour de la création,
de la diffusion et de la formation ;
– poursuivre sa mission de lieu de rencontres, de débats entre la scène
et la salle, d’école de formation des spectateurs, de regard critique ;
– permettre la découverte des auteurs contemporains et des nouveaux
talents de la vie artistique locale, auteurs, metteurs en scène, acteurs.
Au-delà de sa responsabilité en direction des étudiants, l’université a un
rôle important à jouer pour participer, à l’enrichissement de la vie intellec-
tuelle et artistique de la cité.
Le Théâtre du Saulcy, interface entre l’université et la création, répond à
la fois aux missions fondamentales de l’université et aux objectifs généraux du
développement culturel de leur environnement.
Permettez-moi de citer Jack Lang :
« C’est pour cela que l’université, forme la plus républicaine de l’ensei-
gnement supérieur, doit s’attacher à défendre et à développer en son sein le
théâtre, forme artistique et culturelle républicaine dans la manière d’écrire,
de transmettre, de mettre en scène et de rassembler les publics autour d’une
idée commune. »
J’espère avoir contribué à être le rassembleur, le passeur, au cours de ces
19 saisons théâtrales du Saulcy, à renforcer la passerelle qui relie l’université à
la cité. )

